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Jacques Prévert
Poète et scénariste français



    
    
    
      	
        Né en 1900 à Neuilly-sur-Seine
      

      	
        Décédé en 1977 dans la Manche
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres :
        	
            Paroles (1946), poésie
          
	
            Fatras (1966), poésie
          
	
            La Cinquième Saison (1984), poésie
          



      

    



    Jacques Prévert (1900-1977) est un poète, scénariste et parolier français. Il se passionne très tôt pour la littérature et adhère au non-conformisme absolu prôné par le mouvement surréaliste. Mais, en 1929, sa soif d’indépendance le fait rompre avec les exigences du groupe dictées par André Breton. Une période d’intense création suit la rupture : Prévert produit pièces de théâtre, poésies, chansons (Les Feuilles mortes) et scénarios (Quai des brumes). Il atteint la reconnaissance grâce à son recueil de poésies Paroles. Artiste révolté, ses combats contre la violation des droits de l’homme et l’irrespect de la nature en font un écrivain toujours d’actualité.

  

Paroles
Une œuvre actuelle et universelle



    
    
    
      	
        Genre : poésie
      

      	
        Édition de référence : Paroles, Paris, Gallimard, coll. « Folioplus classiques », 1949, 296 p.
      

      	
        1re édition : 1946
      

      	
        Thématiques : amour, religion, mort, guerre
      

    



    Recueil de poèmes publié en 1946, Paroles comprend 95 textes dont les thèmes principaux sont la dénonciation de la violence, l’oppression et l’amour.

    Les textes suscitent l’intérêt du public autant par leur richesse, leur construction travaillée et leurs références culturelles que par les sujets actuels et universels qui y sont abordés. L’œuvre a été vendue à plusieurs millions d’exemplaires, ce qui fait de Prévert le poète le plus lu aujourd'hui.

  

ÉCLAIRAGES



    
    Paroles est un recueil de poèmes et de textes donnés par Jacques Prévert à des amis ou publiés dans diverses revues littéraires (Le Commerce, Bifur, La Révolution surréaliste, Cahiers GLM, Soutes, Les Cahiers d’art), rassemblés par l’éditeur français René Bertelé (1908-1973), sans qui l’œuvre de Prévert serait demeurée dispersée (bien que ses poèmes aient été regroupés une première fois par des étudiants de Reims mais de façon amateure et partielle). La réunion des poèmes de Prévert est d’une grande importance puisqu’elle a permis au poète d’atteindre la reconnaissance en faisant de l’ensemble de ses textes encore trop méconnus une œuvre qui donne la mesure réelle de son génie. L’édition définitive est celle de 1947. 

    Les thèmes du recueil sont nombreux. Prévert y dénonce entre autres la violence, la guerre, la politique bourgeoise (La Batteuse), le cléricalisme (La Crosse en l’air), l’emprisonnement (La Chasse à l’enfant) et la colonisation (L’Effort humain). Sa poésie est donc ouvertement engagée politiquement et socialement. Mais l’œuvre ne se compose pas que d’anarchisme et de révolution puisque la plume du poète court également sur Paris, le temps, la société, le quotidien, la liberté, le bonheur, l’amour (Rue de Seine), l’art et la création (Promenade de Picasso).

    Le contexte historique de rédaction, celui de l’entre-deux-guerres, revêt une importance pour la compréhension du recueil : s’y enchainent paralysie politique, crise économique mondiale (1929), scandales politiques et financiers. Le climat social laisse à désirer : les horaires de travail sont longs et les salaires bas, la couverture sociale est inexistante de même que les caisses de retraite, et les syndicats sont muselés. Il n’existe à l’époque quasiment pas de législation sociale. La naissance du travail à la chaine signe en outre l’écrasement de l’ouvrier par le machinisme. La situation des agriculteurs n’est pas meilleure en ce qu’ils vivent dans un régime de quasi-féodalité. Ainsi, Prévert dénonce la volonté des puissants, et notamment de l’Église catholique, de soumettre les petites gens en les forçant à la résignation par l’exemple de la hiérarchie en son sein, par la promotion de la souffrance ici-bas pour le rachat des péchés dans l’au-delà et par le silence du pape sur les agissements de Franco (général et homme d'État espagnol, 1892-1975) et de Mussolini (homme d'État italien, 1883-1945). L’autre ennemi se trouve dans les gradés de l’armée qui cherchent à envoyer le peuple à la guerre en agitant la carotte d’une France glorieuse et conquérante.

    Sur la scène internationale, l’atmosphère n’est pas moins celle de l’avènement de la droite, du totalitarisme et du bellicisme. En 1922, Mussolini prend le pouvoir en Italie à cause de la crise économique, de la peur des revendications ouvrières et du communisme. Onze ans plus tard, les mêmes raisons, auxquelles doivent s’ajouter l’humiliation de la défaite de 1918 et l’antisémitisme, amènent Hitler (homme d'État allemand, 1889-1945) au pouvoir. En Espagne, c’est le général Franco qui sévit contre la gauche. En somme, tout n’est que dictature dans une Europe mise à mal.

    Ainsi, Prévert endosse le rôle d’agitateur, de celui qui fait réfléchir et cherche à bouleverser le cours des choses par sa plume dénonciatrice et revendicatrice. L’ensemble de son œuvre se veut un moyen de donner la parole à ceux qui ne l’ont pas.

  

CLÉS DE LECTURE



    
    THÈMES



      
      L’amour 



        
        L’amour apparait comme un remède à l’ennui, la trace du sentiment de vivre et de « l’incertitude de mourir ». Seuls l’amour et l’art sont capables de faire reculer la guerre et les idées noires nées d’un monde qui s’enlise : l’amour est ce sentiment qui parvient même à faire aimer la Terre telle qu’elle est, dans tous ses horribles travers.

        Prévert condamne la vulgarité dans l’amour : les manières grasses de toucher à la pureté des femmes, les plaisanteries grivoises et les visites obscènes des hommes d’Église dans les bordels – il associe d’ailleurs ces licences à la violence. Ainsi, la brutalité dans l’amour le répugne. Pourtant, Prévert célèbre d’autres formes avilies de l’amour, ou du moins répréhensibles par la morale traditionnelle. C’est le cas de l’amour libre. Le poète aime les plaisirs défendus, les risques en amour ou encore le caractère éphémère des aventures. À l’inverse de l’amour possessif et exclusif et de son cortège de promesses, l’amour libre est à ses yeux heureux et ne mène pas à l’échec. Prévert conçoit cet amour comme le courage de se libérer soi-même et de libérer l’autre d’un amour qui agonise et meurt, d’un amour dégradé. L’amour libre est toujours un amour vrai, un amour heureux et qui ne pense pas.

        (Voir les poèmes Lanterne magique de Picasso, Souvenirs de famille ou l’Ange garde-chiourme, La Crosse en l’air, Je suis comme je suis, Rue de Seine, Le Cheval rouge, Pour toi mon amour, Fille d’acier, Chanson du geôlier)

      

      La religion 



        
        Prévert considère que les prêtres sont de mèche avec les oppresseurs du peuple, les maitres et les meneurs de guerre. Pour s'en rendre compte, il suffit de voir le massacre des indigènes qui se couple à leur conversion forcée par les missionnaires : la religion se veut moralisatrice et donneuse de leçons, mais se retrouve bien souvent à l'origine de persécutions. Le poète est déçu par le pape qui, face aux difficultés que connait le monde, ne réagit pas ; le Vatican et l'Église regorgent de richesses dont son cœur est visiblement dépourvu. Enfin, Prévert multiplie les marques d’incrédulité face aux dogmes et aux pratiques, qu’il tourne en dérision. 

        L’artiste est ouvertement dans la dénonciation et multiplie les formules assassines : « Toutes ces couteuses ces ruineuses saloperies » aux côtés de la misère de l’humanité, « toutes ces mornes et sérieuses pitreries […] ces fétiches… ces gris-gris » qui offensent la raison (La Crosse en l’air), et il déplore la prosternation de la foule qui, au lieu de profiter de sa liberté, demeure dupe de ces supercheries. Pire encore, la parole de Jésus est un terrain propice au conservatisme social : opium du peuple, elle justifie l’exploitation au travail et la dureté de la vie : si les hommes « morflent » ici, ils seront récompensés là-bas, un jour.

        C’est pourquoi Prévert est athée :

        
          
          A comme absolument athée 

          T comme totalement athée 

          H comme hermétiquement athée 

          É accent aigu comme étonnamment athée 

          E comme entièrement athée 

          (La Crosse en l’air)

        

        Il refuse de se laisser apprivoiser, surtout parce que la religion, intolérante et démissionnaire, accepte trop souvent la guerre.

        (Voir les poèmes Souvenirs de famille ou l’Ange garde-chiourmes, Salut à l’oiseau, Noces et Banquets, Les Grandes Inventions, Écritures saintes, La Crosse en l’air)

      

      La mort 



        
        La religion qui donne un sens à la mort. Mais Prévert la considère quant à lui seulement comme un évènement nécessaire et naturel lié à notre condition et ne lui accorde pas de signification particulière. Elle ne l’angoisse pas. Elle est brutale, survient sans raison et se traduit donc dans ses poèmes sans sentimentalité ni solennité, avec même un peu d’humour noir qui souligne l’indifférence du narrateur à son égard. 

        (Voir les poèmes Tentatives de description d’un dîner de têtes à Paris-France, La Pêche à la baleine, Événements, Chanson dans le sang, Chez la fleuriste, Fête foraine)

        Il décortique aussi les morts provoquées en essayant de comprendre les mobiles des crimes qu’il juge

        
        
      

      La guerre 



        
        
        
        
      

      La révolution 



        
        
        
        
            
            
          

        
        
            
            
            
            
            
            
          

        
        
        
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
          

        
        
        
      

    

    STYLE ET INFLUENCES



      
      Des formes diverses 



        
        
        
        	
            le lyrisme : il exprime, souvent de manière vive, la subjectivité ou les thèmes existentiels. Ainsi, Prévert partage à plusieurs reprises ses sentiments avec son lecteur qu’il plonge dans la compassion. C’est le cas par exemple dans son poème Le désespoir est assis sur un banc ;
          
	
            la chanson : elle est une composition destinée à être chantée et comprend un refrain et des couplets. Prévert en a composé plusieurs (La Pêche à la baleine, La Grasse Matinée, Chanson des escargots qui vont à l’enterrement) ;
          
	
            les histoires courtes (Les Paris stupides, Le Grand Homme ou L’Amiral) ; 
          
	
            l’inventaire : il s’agit d’une liste, d’une énumération hétéroclite et insensée. Le poème L’Inventaire en est l’exemple parfait.
          



      

      Des styles différents 



        
        
        
        
        
            
            
          

        
      

      Les sonorités 



        
        
        
            
            
            
            
            
            
            
          

        
        	
            « La pipe au papa du papa Pie pue » (La Crosse en l’air) ;
          
	
            « Dépêchez-vous de la dépecer » (La Pêche à la baleine) ;
          
	
            « Pluie de plumes plumes de pluie » (Les Oiseaux du souci) ;
          
	
            « Cette atroce voix cariée, cette voix pouacre […] nécrologique » (La Crosse en l’air).
          



        
      

      Les jeux de mots 



        
        
        	
            la contrepèterie. Figure de style qui consiste à produire des phrases absurdes et grivoises par l’inversion de l’ordre des syllabes, des lettres ou des mots : « le serpent du Jeu de Paume le serment du Jus de Pomme » (Promenade de Picasso) ; « Martyr c’est pourrir un peu » (Souvenirs de famille) ; « faire prendre le Messie pour une lanterne » (Souvenirs de famille) : le rôle est ici celui de l’antireligieux ;
          
	
            le lapsus. Prévert prend l’habitude d’écorcher les noms propres pour manifester son mépris de ces individus : Claude Farrère (écrivain français, 1876-1957) devient Claude Führer ; Drieu la Rochelle (écrivain français , 1893-1945) devient Brioche la Rochelle ; Horace de Carbuccia (journaliste et éditeur français, 1891-1975) devient Vorace de Carbucia. L’effet est injurieux et comique à la fois ;
          
	
            le néologisme. Il s’agit de mots inventés par l’auteur. Le poème Tentatives de description d’un dîner de têtes à Paris-France en comprend plusieurs : « ceux qui tricolorent […] andromaquent […] majusculent » ;
          
	
            le calembour. Dans Salut à l’oiseau, « Geai d’eau d’un noir de jais », on retrouve bien ce jeu sur des mots qui se prononcent de la même façon mais diffèrent par leur sens ;
          
	
            l’équivoque. Il s’agit d’une pensée qui peut se soumettre à une double interprétation (sens propre, sens figuré ou sens courant, sens argotique). C’est le cas dans Le Discours sur la paix : 
          



        
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
          

        
        
        
        	
              la personnification. Prévert personnifie de nombreux concepts (travail, terre, jeunesse, désespoir, etc.) avec raison : le capital, ce sont des hommes, l’effort humain, ce sont tous les hommes. Derrière chaque notion intellectuelle se cachent des individus ;
            
	
              le cliché. Quand Prévert écrit « gai comme un pinçon » (Dans ma maison), c’est pour dénoncer le côté conventionnel du langage. En effet, le pinson n’est gai que quand il est gai et non par essence ;
            
	
              la comparaison. Elle est chez Prévert toujours très originale : « Et voilà l’évêque qui surgit en agitant sa crosse/ son visage est défait comme un vieux lit. » (La Crosse en l’air) Elle peut aussi être magique, belle et métaphorique : « Comme une algue doucement caressée par le vent/ Dans les sables du lit tu remues en rêvant. » (Sables mouvants) 
            



      

      Le surréalisme 



        
        
        BON À SAVOIR : LE SURRÉALISME
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